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Il est cc tinis souvetnirs qtîi riniontent obstinément à la mémoire. Ce
so nt, sîîît uit, i-eux dul très jeune âge qlui reviennent, le soir, quiand tout
dloit, et (Ille, les iculs sur- les chenèts, decvant la rougeoyante braise du
liivui îrc, (pi i t( iitiliiyer lentement la fumée de sa pipe. C'est alors
qui'. si lu vent soille secouant les arbries du jardin, renvoyant lit fumée
danîs l'alîîarteiîîenî, se plaignant dans les coirridors, on se remémore les
ac 'us (le Jaidis, les r (lt es ancêtres, les bons contes dont on tressaillait
quiand îîî était pi it.
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la sileîîitise inison ;le <cbat et chien ronflent devant lat cheminée oùt les
blîrscs <iîlimriscs et îoqtdrées de cendres blanches comme les mair-
quiscs dIli siècle <lel nier. Lec livre qlue j'ai pris a glissé de ma main sur
nies gteiîîîix, bien quie ce suit exqtuis, délicieux... Quel (lue puisse être le
talemnt (Ili î-îîîîîcr. il n'a liu cap~tiver mon esprit. Invinciblement, il se
re(tîl ne %vers !ï. la;ssé, - et je rêve..

Pendi a n t ilil'h n d eumi sonmmeilI in'e nvalbit, il me semble que je redeviens
emnfanti, éciiiiîr pîassionné îles anciennes léguindes.-Et je me souviens..
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sur lesquels nul mortel n'eûlt osé se pencher.
Un sentier sinueux, coupé de redoutes tou-
jours gardées, conduisait au manoir, véri-
table repaire de brigands que n'arrêtaient ni
D)ieu. ni diable. Leurs 1 pillages ne se con-
talent plus et la chironi lue de leurs crimes
défrayait les récits des veillées. Ils étaient
une meilace p)erpétuelle pour les voyageurs,
pour les voisins, pour~ les villages couché3
au fond de la vallée que le castel dominait de
son insolente stature. Il imposait la crainte,
la désolation et bien souvent la mort. Mais
nul ne pensait à élever la voix Des espions,

àla solde du seign leur, p)arcoturaienit les ha-
meaux et les fermes ; ils rapportaient ce qu'ils
avaient entendu, et la pun~ition, toujours ter-
rible, d'une p>arole imprudente, ne se faisait
jamais attendre. Souvent une ferme brûlait...
Quel était l'incendiaire ?.La terreur em-
pêchait de le nommer; niais les regards qui
se tournaient, fturietux, vers les hautes toturs
sombres, les poings menaçants qui se ten-
daient vers elles, l'indiquaient assez L.e ni-
tre s'était ainsi vergé d'une injure, d'une
malédiction ou d'une inmputation de crime,
dont le malheureux fermier l'avait, vague-
ment peut-être, accusé.

La terreur régnait dans toute la région...
car le castel de Lartigue était imprenable;
les sièges. si étroits qu'ils fussent, ne lui im-
p)ortaienlt pas. Il se ravitaillait par la forêt
dont la verte chevelure sombre venait affleu-
rer ses murailles et par laquelle on gagnait
la vallée. Là, les gens du baron étaient les
maîtres ; la peur leur ouîvrait les greniers et

leur abandonnait les troupeaux.
Toutes les tentatives de destruction du manoir avaient échoué

et le noble pillard se riait de tout et de totus.
Cette existence de crimes impunis duira un demi-siècle.

II
Le baron Hugues de Lartigue avait vieilli. Il ne pouvait plus

se tenir sur son destrier de bataille, et sa louîrde armure d acier
damasquinée pesait à ses chancelantes épatules. Son épée, tant de
fois rougie de sang innocent, dormait en son épais fourreau de
cutir de Cordoue. 1l ne chaussait p)lus ses ép)erons de chevalier et
sa tête branlante se coiffait d'une toque, impuissante à porter
encore le casqtue; elle se courbait sur sa poitrine qu'une toux
àpre déchirait.

Assis devant le vaste foyer eti son fateuil de chêne couvert de
foturrures, le baron Hugues grelottait. Dans la haute et profonde

salle, les gardes et les hommes d'armes attendaient des ordres qui ne
venaient p)lus ... Ahi ! les beatux jours de pillages étaient bien passés ! ...
On n'irait plus, lance au poing, hache d'armes i la ceinture et poignard
aux dents se ruer sur les marchands inoffensifs accompagnant leurs mules
chargées de velours de
Gênes, de toiles de Hol-
lande, de soies de Lyon,
d'armes d'Espagne aux ..

poignées damasquinées
et aux lames rutilantes
comme des soleils!... On
n'assisterait l)lus atx pan-
tagruéliques ripailles
dans les grandes sales
des fermes dévastéýes,
pendant que lttisait l'in-
cenidie, que les serfs pen-
dus se balançaient aux
branches des vieux chê-
nes... On ne marcherait
ennes, réduts peartelas -e''

plues, rélasuts de r cases "'

famine à demander une
grâce que la baron Hu-
gues promettait (luelquie-
fois - mais n'accordait is~

jamais..
(tlti les beaux jours

étaient fin'is...
C'étaient des regrets

qu'on eûit pu lire dans le
cSutr des hommes d'ar- -
mes et des valets du
chiâteau de L<artigue, ______
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